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— Je vous déteste tous les deux !

— Nous le savons, Cerise, ricane maman depuis le siège avant. Nous sommes à l'aise avec ça.

— Ce n'est pas drôle ! 

Cerise a essayé d'envoyer un SMS à Brad, mais son stupide téléphone ne répondait pas.  

— C'est quoi ce bordel ?  Je n'ai pas de barre ici.

— Attention au langage, dit papa sans lever les yeux de la route.

— Ne sois pas si dur avec la fille, répond maman en se retournant pour tapoter le genou de Cerise.  C'est comme ça que les jeunes de dix-huit ans parlent de nos jours.  Il faut suivre le mouvement.

Cerise a levé ses jambes sur le siège arrière, loin du contact de sa mère.  Maman avait l'air si blessée qu'elle s'est presque excusée.  

Presque.  

En fait, elle n'en voulait pas à sa mère.  C'est son père qui a dit que Brad ne pouvait pas venir en camping.  Elle aurait tout à fait compris si papa n'avait pas invité ce stupide Phil à venir, juste parce qu'il « vivait un divorce difficile ».

Et alors ? C'était le problème de Phil, pas le leur. Ce type ne pouvait-il pas simplement acheter une Camaro et engager une prostituée comme tous les autres hommes d'âge mûr de la planète ?

Son téléphone sonne.  Une barre.  Une seule !  Mais c'était suffisant pour laisser passer un message, et c'était un message de Brad :

« Si tu ne viens pas voir mon groupe vendredi, c'est fini. »

— Maman !, crie Cerise en passant son téléphone sur le siège avant.  On ne peut pas rester jusqu'à dimanche.  Brad va divorcer si je ne suis pas à ce concert.

— Il ne peut pas divorcer si vous n'êtes pas mariés, dit papa.  Attends... vous n'êtes pas mariée, n'est-ce pas ?  Parfois, ta mère oublie de me dire certaines choses.

— Parfois, on néglige d'écouter, rétorque maman.  Cerise, si Brad rompt avec toi juste parce que tu as manqué un concert, alors, petite, je suis désolée de te le dire, mais...

— Ce garçon n'est pas assez bien pour ma fille.

Papa aimait lui dire cela.  Il le lui disait tout le temps.

— Mais c'est important, dit Cerise en reprenant son téléphone à maman.  Ils jouent la grande réouverture du bar Moose.  Ça va passer à la radio et tout le reste !  Il faut que j'y sois.

Maman lui tendit le genou et, cette fois, Cerise le laissa faire.  Elle avait besoin d'être consolée. 

— Chérie, il y a trois heures de route jusqu'à la ville, dit sa mère.  Nous avons réservé ce voyage six mois à l'avance, et ce n'est pas comme si ton père et moi pouvions facilement coordonner nos jours de vacances.  Nous restons jusqu'à dimanche.  Brad va devoir être compréhensif.

Ce n'est pas le point fort de Brad.

— Mais il va rompre avec moi.  Il le fera vraiment cette fois.

— Eh bien, dit papa.  C'est peut-être mieux ainsi.  Quand tu commenceras l'école en septembre, tu crois vraiment que ce bon à rien va t'adorer ?

— Oui.

— Et quand tu dois étudier pour un examen de chimie et qu'il veut que tu te détends avec son groupe ?

— Je ne prends pas de cours de chimie, dit Cerise en essayant de ne pas rire.  Et n'essayez pas d'être cool, papa.  Ce n'est tout simplement pas toi.

— Quoi ? Je suis un mec cool. Tu vois ? Je me suis débarrassé de tous mes vieux 8 pistes. J'écoute des cassettes maintenant.  

— Tu es vraiment nul, dit-elle, mais elle rit.  C'est quoi un 8 pistes ?

* * * *
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À juste titre, les cabanes forestières appartiennent à l'administration des parcs, mais à chaque fois que la famille s'y arrête, Cerise a l'impression de rentrer à la maison.  D'un côté, elle voulait que son téléphone fonctionne et elle voulait baiser son petit ami, mais d'un autre côté... eh bien, elle voulait que ce soit à nouveau le passé.  Dans les bois, elle se sentait comme une petite fille.  Personne à impressionner, juste Cerise, ses parents et les ratons laveurs curieux.

Sauf que cette année, il n'y aurait pas que Cerise et ses parents.  Phil venait.

Stupide Phil, l'ami boiteux de papa.  Ils avaient été les meilleurs amis du monde dans les années mille neuf cent, à l'époque de leur enfance.  Ils sont restés en contact après le lycée.  Cerise avait l'habitude de jouer avec ses filles lorsqu'elles étaient toutes petites et d'aller leur rendre visite pour Hanoukka.  

À l'époque, elle pensait que c'était la seule famille au monde à ne pas avoir de sapin de Noël.  

Elle était tellement stupide à l'époque.

Cela rendait Cerise un peu triste, quand elle pensait aux filles de Phil, maintenant âgées de quatorze et seize ans, dont les parents étaient en train de divorcer.  Maman a dit que les filles voulaient toutes les deux vivre avec leur mère, et cela rendait Cerise triste pour Phil.  Elles doivent tellement lui manquer.

— Papa ?, demande Cerise alors qu'ils déchargent la voiture.  Quand est-ce que Phil arrive ?

— Cela devrait être plus tard dans la journée.

— Et ne plus se plaindre de cela, dit maman.  Il vient et c'est tout.

— Quand me suis-je plainte ?, hurle Cerise.

Elle ne voulait pas crier.  Parfois, les choses sortent de sa bouche avant qu'elle ne puisse réfléchir, et après coup, elle a l'impression qu'elle devrait s'excuser, mais elle ne sait pas comment.  

— C'est bien qu'il vienne, continue Cerise. Divorce difficile.  Peu importe.  Quelle cabine est la mienne ?

Pop désigne la cabane sur la droite :

— Tu peux prendre celle-là. 

C'était assez petit, mais c'était la première année qu'elle n'avait pas à partager avec ses parents, alors elle n'allait pas se plaindre. Elle apporta ses bagages à l'intérieur et les jeta sur le sol, laissant la porte claquer derrière elle.  Cela lui faisait du bien de se dégourdir le dos après ce long trajet en voiture.

Il n'y avait pas grand-chose dans la cabane : un lit, une petite table encastrée dans le mur, une chaise en bois, une fenêtre donnant sur les bois.  C'était plus une dépendance glorifiée qu'une véritable cabane, mais elle aimait l'odeur du bois - une sorte de pluie, comme si les saisons étaient piégées dans ses poutres.

Cerise regarde son téléphone.  Pas de service. Elle est sortie de sa cabine.  Toujours rien.  Elle savait qu'il n'y aurait pas de réception cellulaire dans les bois, mais elle s'est dit qu'elle allait quand même essayer.

— Où vas-tu ?, appelle maman.

— Je me promène avec mon téléphone.

— Tu veux de la compagnie ?

— Non.

— Tu ne trouveras pas de bars ici, a dit papa, mais elle s'est contentée de faire un signe de la main en marchant sur le chemin de terre.

Le parc était familier, comme un rêve l'est, comme s'il était réel, mais il ne l'est pas.  Le terrain est divisé en sections pour le camping tranquille (sites sans électricité), en sections pour les caravanes et les camping-cars (sites avec électricité), et en quelques cabanes comme la leur, qui sont des structures permanentes que l'on peut louer à la semaine.

La seule chose que tous les sites avaient en commun était qu'ils étaient encastrés dans les bois, entourés d'arbres, de sorte que même si l'on avait des voisins, on se sentait seul.  Cela faisait du bien de retrouver la nature, même si cela signifiait quitter Brad.

Son estomac a sombré lorsqu'elle a jeté un coup d'œil à son dernier message.  Elle se torturait en le relisant encore et encore.  Ce qui l'embêtait probablement le plus, c'était qu'elle n'était pas aussi bouleversée qu'elle aurait dû l'être.  

Peut-être que papa avait raison. Peut-être que si Brad rompait avec elle, ce ne serait pas la fin du monde.

Puis elle a fait défiler les pages jusqu'à ce qu'elle trouve quelque chose qui l'a fait changer d'avis : des sexts de Brad.  C'est ce qui la faisait revenir vers lui : il l'excitait tellement.  Il lui suffisait de penser à lui pour que sa chatte devienne pulpeuse.

En lisant toutes les choses horribles qu'il voulait lui faire, elle n'a pas pu se retenir.  S'enfonçant dans la forêt, elle coupa à travers un épais sous-bois.  Avec un peu de chance, personne ne la verrait lorsqu'elle s'agenouillerait sur la souche recouverte de mousse.  Si elle ne se touchait pas rapidement, elle allait exploser.

« Remonte ta jupe courte et trouve ton petit string. »

C'est du rose, Brad, ton préféré.

« Ta chatte est toute chaude et palpitante. »

C'est toujours le cas.

« Mes doigts frottent ton clito plus fort, plus fort. »

Je vais le faire pour toi, juste pour cette fois.

« Tu me veux tellement. »

Oui.

« Tu déchires mon jean.  Tu attrapes ma bite. »

Si dur. Ta bite veut me baiser.

« Tout ce que je veux, c'est te baiser.  Cette chatte.  Ce cul. »

Tu veux me baiser le cul ?

« Oh, oui.  Laisse-moi m'occuper de ce petit trou bien serré. »

Pas du tout. Pas dans cette vie.

« Oui, je m'y mets.  Regarde-moi. »

Je suis trop serré.  Tu es trop grand.

« Tu le veux. »

Je veux ta bite ?  Dans mon cul ?

« Tu le veux. »

Peut-être.

« Tu sais que tu le veux. »

Peut-être si tu me pousses et me plaques au sol et ne me laisses pas le choix.

« C'est ce que tu souhaites ? »

Oui.

Le doigt de Cerise glissait facilement, la faisant haleter à chaque fois qu'il touchait son clitoris gonflé.  Les bois étaient très silencieux, ce qui lui donnait l'impression d'être particulièrement visible pendant qu'elle se caressait.  Où étaient les tamias qui bavardaient dans les arbres ?  Où étaient les oiseaux chanteurs ?  Pourquoi les créatures de la forêt ne s'avertissent-elles pas les unes les autres du danger qui les guette ?

Bande de voyeurs pourris.  Les rouges-gorges, les écureuils, les renards et les ours la regardaient tous, n'est-ce pas ?  Ils lorgnaient ses seins lorsqu'elle remontait son haut, salivaient devant sa chatte juteuse.  

Laissant tomber son téléphone, elle pressa un mamelon entre son doigt et son pouce.  Elle le pinça jusqu'à ce qu'il lui fasse mal, imaginant que ses mains étaient celles de Brad.  Imaginant qu'il était juste derrière elle, qu'il la penchait sur cette souche, qu'il la baisait sans ménagement - baisait sa chatte.

Et puis il se retirerait, n'est-ce pas ?  Il essaierait de lui rentrer dans le cul.  Pressant sa tête de bite gonflée contre son trou, il forcerait la fente.  

Elle couinerait et se tordrait, et il la serrerait plus fort.  

Il lui disait :

— Calme-toi.  C'est bon.

Elle disait :

— Non, je ne veux pas.

Il répondait :

— Bien sûr que oui.  Ne bouge pas.

Et il poussait plus fort, il se heurtait à un trou qui ne voulait pas de lui, et elle luttait pour ne pas pleurer.  Pourquoi ne comprenait-il pas ?  Ça fait tellement mal...

Les pneus font crisser le gravier le long de la route.  Une musique étouffée retentit dans les bois.  

Cerise s'est figée.

En baissant son haut pour couvrir ses seins, elle a observé à travers les arbres le passage d'une voiture sombre.  Il y avait quelque chose de vraiment grossier et d'arrogant à faire autant de bruit au milieu d'un terrain de camping, mais sa chatte continuait à palpiter contre sa paume.  Elle était trop proche de l'orgasme pour se sentir trop irritée.

Lorsque la voiture a disparu et que les bois sont devenus silencieux, elle a relevé son haut et a regardé ses tétons.  Il faisait trop chaud pour porter un soutien-gorge.  De toute façon, elle ne les aimait pas.  Elle préférait ses seins nus, tout comme sa chatte.

Elle se pince les tétons et se caresse le clitoris.  Ses cuisses tremblent.  Elle était toute mouillée là-dessous, comme si elle venait d'avoir le meilleur ronronnement du monde.  Elle pourrait probablement baiser un tronc d'arbre, si elle le voulait.

Elle s'imaginait en train de chevaucher la bite de Brad pendant qu'elle jouait avec elle-même.  Non, cette image ne lui plaisait pas.  Elle a imaginé le garde forestier sexy qui les avait fait entrer dans le parc.  Non, il était un peu trop parfait pour elle.  Et son professeur de calcul ?  Son entraîneur de volley-ball ?  Quelqu'un d'autre ! N'importe qui !  Sur qui pourrait-elle fantasmer ?

Phil ?

Dieu seul sait pourquoi il lui est venu à l'esprit.  Elle ne l'avait pas vu depuis un million d'années, et elle se souvenait de lui comme d'un loser, mais tout ce qu'elle avait à faire, c'était d'imaginer sa bite logée en elle et... oh ouais.  

C'est ça.

Cerise rebondit si fort sur la souche d'arbre que ses fesses rencontrèrent l'oreiller de mousse douce.  Elle a travaillé sa chatte avec acharnement tout en pinçant ses tétons, envoyant des fils d'électricité de ses seins à son clitoris.  

C'était si bon, si bon...

Elle se mordit la langue, mais ne put s'empêcher de gémir.  Son corps hurlait et se tordait.  Cet orgasme l'a envahie comme une possession spirituelle.  Elle pouvait pratiquement sentir la bite de Phil battre en elle, déversant sa semence dans les profondeurs de sa chatte.

Ses jambes tremblent.  Elle a des crampes aux mollets.  Elle se replia sur elle-même, jusqu'à ce que ses seins nus rencontrent ses cuisses nues.  Avec sa main coincée contre sa chatte brûlante, son corps se convulsait comme si elle faisait une crise.  Une crise silencieuse, cependant.  La dernière chose qu'elle voulait, c'était que quelqu'un vienne à son secours, pensant qu'elle avait des ennuis.

Les doigts de Cerise étaient couverts de jus de chatte lorsqu'elle a retiré sa main d'entre ses cuisses trempées.  Elle était tellement épuisée qu'elle pensait tomber à la renverse.  

Dommage qu'elle ne puisse pas s'effondrer sur ce tronc moussu et se blottir sous une couverture de feuilles séchées.  Non pas que ce temps chaud soit propice aux câlins.  Peut-être qu'en rentrant aux cabanes, elle se mettrait en bikini et descendrait au lac avec son radeau gonflable.

Mais lorsqu'elle est revenue sur les lieux, une décapotable noire était garée à côté de la voiture de ses parents.

— Quand vous avez parlé de cabane, je n'ai pas réalisé que ce serait si... rustique.

C'était Phil.

Cerise ne l'aurait pas reconnu s'ils s'étaient croisés dans la rue.  Elle ne sait pas exactement comment elle l'a reconnu.  Avant, il était tellement ringard, avec de grosses lunettes et des vêtements de père affreux.  

Mais maintenant...

Il était habillé comme le personnage de Charlie Sheen dans « Mon oncle Charlie » : short kaki, chemise de bowling, cheveux bruns un peu hérissés, mais pas de façon stupide.  Il avait l'air bien.

La chatte de Cerise a palpité lorsqu'il a jeté un coup d'œil dans sa direction.  Un sourire en coin s'est dessiné sur ses lèvres, mais il a disparu lorsque papa l'a regardé et lui a dit :

— Phil, tu te souviens de Cerise.

Il fait un pas en avant et tend la main :

— C'est Cerise ?  Ça fait un bail, hein, petite ?

Ses doigts étaient poisseux de jus de chatte et elle a hésité : 

— Bien sûr.  Je pensais justement à vous.

Il a haussé un sourcil, et ses joues sont devenues brûlantes.  Cerise espérait que son père ne le remarquerait pas.

— Cerise", dit papa.  Ne sois pas impolie.  Serre-lui la main.

Prenant une profonde inspiration, Cerise a pressé sa paume moite contre celle de Phil.  Lorsqu'il resserra sa prise, elle fit de même, sentant son jus glissant sur sa peau.  C'était tellement évident.  

Phil a baissé les yeux sur sa main, puis de nouveau vers le bas, jusqu'à ce que son regard se pose carrément entre les jambes de la jeune femme.

Il la voulait.  C'était tellement évident.
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Cerise retire sa main de l'emprise de Phil et la cache dans son dos.

— Qu'est-ce qui ne va pas ?, gronde son père.  Apprends de bonnes manières.

Cerise essuie la sueur et le jus de chatte sur le bas de sa jupe :

— Désolée.  Il y avait une abeille.  Elle a atterri sur ma main.

— C'est vrai, dit Phil.  C'est vrai.  Je l'ai vu.

Papa a expliqué à Phil :

— Cerise est allergique aux piqûres d'abeilles.  Si tu la vois sans son épinéphrine, assure-toi qu'elle aille la chercher.

Cerise se lamente.  Pourquoi devait-il l'embarrasser de la sorte, en attirant l'attention sur ses stupides défauts ?

— Ce n'est pas grave, dit-elle.

— Ah oui ?  Et quand on se fait piquer et qu'on ne peut plus respirer ?  Est-ce que ce sera grave à ce moment-là ?

C'était tellement humiliant !  

Tournant sur elle-même, Cerise se dirigea d'un pas ferme vers sa cabane :

— Je vais au lac.

Son père l'appelle alors qu'elle ouvre la porte :

— Seule ?

— Oui, seul.  Je n'ai plus huit ans.  Je suis adulte et je suis parfaitement capable de nager sans surveillance.

Au moment où son pied franchit le seuil, elle entend Phil dire :

— Je peux aller avec elle, si t'es occupé à déballer.

Sa chatte palpite tandis qu'elle se déshabille dans sa cabine.  Dès qu'elle s'est rendue compte qu'elle était excitée par Phil, son estomac s'est serré de culpabilité.  

Et Brad ?  Celui qui était censé être son petit ami ?  Que dirait-il s'il découvrait qu'elle lorgnait sur un vieux mec, un ami de papa ?  Il flipperait.  Il la larguerait, c'est sûr.

Il n'y avait pas de miroir dans la cabine.  Cerise contemple son corps nu avant d'enfiler son maillot de bain.  Elle se maintenait en forme pour Brad.  Elle voulait lui faire plaisir.  Brad aimait sa chatte nue, alors elle l'a rasée.  Tout pour lui.

Son clitoris ressortait, chaud, humide et rouge, d'entre les lèvres de sa chatte.  Il lui fallait toujours un certain temps pour se calmer après avoir pris son pied.  

Que penserait Phil s'il la voyait ainsi ?

Cerise lui a donné une tape sur la chatte, qui l'a piquée encore plus qu'elle ne l'aurait cru :

— Mauvaise chatte ! T'es pas censée penser à autre chose qu'à Brad.  

Elle se gifla à nouveau, sifflant de douleur :

— Méchante chatte !

En fouillant dans ses bagages, elle trouve un bikini : blanc, parsemé de grosses cerises rouges. Elle l'enfile.  Avec sa chatte toute propre et nue, elle n'avait pas à s'inquiéter que quelqu'un la regarde.  Dommage que ses seins ne soient pas plus gros.  Elle s'est penchée en avant pour essayer d'avoir plus de décolleté, mais son haut de bikini n'était pas un soutien-gorge push-up.  Ses seins sont restés contre sa poitrine comme deux petits cônes, pointant droit vers l'extérieur.  Ils étaient si ennuyeux.

De quoi d'autre avait-elle besoin ?  Serviette de plage, crème solaire, tongs, lunettes de soleil... oh, son EpiPen.  Oui, papa avait raison.  Elle l'a mis dans son fourre-tout et est sortie en trombe de sa cabine.

Maman est restée près de la voiture, s'éventant avec le guide du parc.  Oh non, elle avait aussi un maillot de bain ! 

— Tu ne trouves pas que ce maillot de bain est un peu révélateur ?

— Tu ne trouves pas que le tien est un peu... pas assez moulant ?  C'est quoi cette histoire de jupe ?

— Crois-moi, petite, personne ne veut voir ces cuisses.

La troisième cabine s'ouvrit et Phil en sortit.  Son maillot de bain était bleu foncé et la serviette jetée sur ses épaules était rouge.  C'était une serviette de bain, pas une serviette de plage, et cela semblait bizarre, mais ce n'était qu'une distraction momentanée de sa poitrine nue.  S'était-elle vraiment habituée au corps longiligne de Brad au point d'oublier à quoi ressemblaient les hommes adultes ?

— Hé, les cerises !  C'est chouette, dit-il. Puis-que Cerise, c'est ton nom.  Prêt à aller à la plage ?

Elle a dû avoir l'air coupable, parce que le regard de Phil s'est dirigé dans la direction de sa mère.  Maman a penché la tête et lui a adressé un sourire suspicieux.

Phil glousse, mais il a l'air nerveux :

— Oh, Sylvie.  Hé, je ne t'ai pas vu.  Tu viens aussi ?

Maman sourit sans écarter les lèvres :

— N'importe quoi pour faire face à ces bouffées de chaleur.  Bon sang de bonsoir, c'est comme la poêle du diable !

— On prend la voiture de qui ?, demande Phil.

Cerise rit :

— Nous marchons.  Le lac n'est qu'à dix minutes.

Phil semble perplexe :

— Dix minutes ?

— Comment peux-tu être en si bonne forme physique et te plaindre d'une marche de dix minutes ?, demande maman.

De toute évidence, Cerise n'était pas la seule à avoir remarqué à quel point ce type avait pris de l'embonpoint.

— J'utilise le tapis roulant de la salle de sport, explique Phil.

— Je déteste les salles de sport, dit maman.  Tout le monde est si ferme, avec ses pantalons de yoga à cent dollars et ses chaussures de course.

Cerise suit sa mère et Phil sur le chemin de terre, se sentant comme une enfant qui essaie de se joindre à une conversation d'adultes :

— Oui, les mordus de muscu sont de vrais poseurs.  Je préfère de loin être dehors.  Je fais du jogging dans le quartier, parfois dans le ravin.

— Je ne veux pas que tu fasses ton jogging toute seule, gronde maman.  C'est dangereux.  On ne sait jamais qui se trouve là-bas.

Suffisamment réprimandée, Cerise s'est retirée.  Pourquoi sa mère devait-elle toujours l'embarrasser de la sorte ?  Cependant, elle était plutôt contente que maman ait décidé de l'accompagner.  À moitié nue avec Phil, elle avait probablement besoin d'un chaperon.  

Elle ne voulait vraiment pas être attirée par ce type.  Ce n'était pas juste pour Brad.

Lorsqu'ils arrivent au lac, maman est en sueur :

— Excusez-moi, vous deux.  Je dois aller dans l'eau.

Cerise croise les














































































































































d2d_images/chapter_title_above.png





d2d_images/chapter_title_corner_decoration_left.png





d2d_images/cover.jpg
une romance torride

E‘NARDE
r






d2d_images/chapter_title_corner_decoration_right.png





d2d_images/chapter_title_below.png
-

-

-

7O





d2d_images/scene_break.png





